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BE[,KBVÏS SOST FAITES 

Du droit do «fuser 1« publlcJtloi. 

des in»ertiom reçues et même payées, 

lauf restitution dans ce dernier cas: 
Et du droit de modiïer la rédaction 

de3 annonces. 

Les article^ communiqués 

doivent être remis an bnrean 

du journal !a veilio de la lepro-

dcction, avant midi. 

Les manuscrits dépôt**" ne 

■«"t pas tendus. 

On s'abonne » 

A L'AGENCE H A Y AS 

8, place de I» Bourse, 

iifDfV?B*enl continue jusqu'à réception d'an avis eoa-

_ L'akonnemetH doit être pîfé d'avaoso. Paraissant tous les joers, le dimanche cxcepiè. Le» abocnïments de trois mois pourront être payés en tim-

bres-patte de lï cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAiMUR, 44 OCTOBRE 1884. 

Chronique générale. 

son, o été signé hier el a dû paraître ce ma-

tin au Journal officiel. M. Rouvier sera donc 

installé pour la rentrée des Chambres. 

M. Jules Ferry, président du conseil, a 

présenté dimanche le nouveau ministre du 

commerce, M. Rouvier, au Président de la 
République. 

C'est avec joie que nous avons appris les 

succès que nos soldats, sous la conduite du 

brave
 général de Négrier, viennent de rem-

porter au Tonktn. 

Tout en déplorant que nos ineptes gou-

Ternaots puissent ainsi prodiguer le sang 

des enfants de la France dans une aventure 

douteuse, nous sommes fiers d'avoir à enre-

gistrer la valeureuse conduite des innocen-

tes el courageuses victimes de l'incapacité 

ministérielle. 

Mais en voyant le corps expéditionnaire 

dû Tonkio aux prises avec les réguliers 

tbinois, nous nous demandons si ces com-

bats d'a'ant-garde ne sont pas le prélude 

d'une action plus importante, dans laquelle 

apparaîtront tout à coup toutes les forces du 
Céleste-Empire. 

Et nous songeons à la responsabilité ter-

rible qu'a assumée M. Jules Ferry en négli-

geant de convoquer les Chambres, comme 

la loi le lui ordonnait, et en se refusant 

ainsi les moyens d'envoyer au général Rrière 

del'lsle les renforts qui peuvent lui être si 
nécessaires demain. 

Car, il ne faut plus que ce ministre im-

posteur vienne nous parler de représailles 1 

Tout le monde comprend aujourd'hui que 

c'est la guerre, et tout le monde reconnaît 

lue le chef du ministère el le chef du gou-

iernem«nt ont violé la Constitution qui dit, 

iiQg son article 9: 

« Le Président de la République ne peut 

» déclarer la guerre sans l'assentiment 
1 préalable des deux Chambres. > 

L'ouverture des Chambres a lieu aujour-
ah"iU octobre. 

Ledécret nommant M. Rouvier ministre 
Ju

commerce, en remplacement de M. Héris-

On lit dans ['Intransigeant : 

« Nous pouvons affirmer de la façon la 

plus formelle que , depuis quarante-huit 

heures, le gouvernement a reçu de Chine et 

du Tonkin des nouvelles très-graves et fort 
alarmantes. » 

♦ 

UN LÉGER DÉFICIT. 

La commission du budget et le ministre 

des finances ont équilibré vaille que vaille , 

sur le papier, le budget de 1885. On est 

même arrivé a un excédent de recettes I 
Pour y parvenir, on a décidé d'appliquer 

le droit de succession à l'Algérie et surtout 

on a admis à la majoration des évaluations 

sur un certain nombre de receltes. 

Ce ne sont même pas la des expédients. 

L'équilibre ainsi obtenu est purement fictif, 
tout-à-fait illusoire. 

Veut-on savoir ce que valent ces majora-
tions ? 

Le Journal officiel a publié le rendement 

des impôts directs et indirects pendant les 

neuf premiers mois de 1884. 

Nous avons déjà fait connaître le chiffre 

principal du déficit qui s'élève à 47,628,000 

fr. sur les prévisions budgétaires. 

Voici les chapitres sur lesquels les pertes 

ont été les plus considérables : 

L'enregistrement a donné une moins-

value sur les prévisions de 31,817,000 

francs; le timbre, de 1,079,000 fr. ;-les 

douanes, de 12,411,200 fr. ; les sucres, de 

3,551,000 fr.; les postes, de 2,309,000 fr.; 

les télégraphes, de 886,100 fr. 

Le total des pertes s'élève à 52,053,400 
francs. 

Il y a des augmentations sur le chapitre 

des contributions indirectes de 3,003,400 

fr. et de 1,430,000 fr. sur les vins. 

La différence en moins est donc exacte-

ment de 47,620.000 francs. 

Mais qu'importe aux financiers de la ma-
jorité? 

Nous sommes à la veille das élections. 

Il faut bien mentir et tromper les élec-
teurs. 

Plus tard, ces mêmes électeurs s'aperce-

vront sans doute qu'on s'est moqué d'eux, 

mais alors comme alors! La farce sera 
jouée. 

* * 
LE GÉNÉRAL DE NÉGRIER 

Le correspondant du New-York Herald à 

Haïphoog télégraphie que le nombre des 

Chinois engagés dans l'affaire de Lang-Kep 

étailde7,000 et. celui des Français de 4,000. 

Les Chinois ont eu 2,500 morts; ils ont 

perdu, en outre, tout leur convoi, chevaux, 
mulets et munitions. 

Dans cette affaire, le général de Négrier a 

reçu une blessure qui est plus dangereuse 

qu'il n'y paraissait au premier abord ; sa 

jambe est gravement atteinte. 

Le général de Négrier est relativement 
jeune. 

Fils du général comte de Négrier, qui 

commandait la place du Mans, en 1870, il 

a conquis tous ses grades en Afrique: c'est 

lui qui a détruit, il y a quelques années, le 

marabout des Ouled-Sidi-Cheik, qui servait 

de lieu de réunion à une certaine fraction 

d'Arabes, toujours disposés à se révolter 

contre la domination française. 

Le comité de défense vient de terminer les 

plans de fortifications ayant pour objet de 

mettre notre frontière du Sud-Est à l'abri 
d'une invasion. 

D'après ces plans, Nice serait appelée à 

devenir une place de guerre iuiporionte.et en 

quelque sorte le réduit central d'un vaste 

camp retranché. Le projet du comité de dé-

fense a déjà reçu l'approbation du conseil 

supérieur de la guerre et des bureaux de 
l'état-mejor général. 

En attendant le vole des crédits nécessai-

res à son exécution, le département de la 

guerre commencera par organiser h Nice 

une direction d'artillerie quidoit fonctionner 

à partir du 1" janvier 

LES FÊTES DU BICENTENAIRE 

DE CORNEILLE. 

A l'occasion du deuxième centenaire de 

Corneille, sa ville natale, Rouen, s'est mise 

en fêle et a convié à cette solennité l'Insti-
tut de France. 

Les diverses académies y ont envoyé des 
députations. 

Voici une partie du programme des fêtes 

qui ont été données. Samedi soir, il y a eu 

retraite aux flambeaux avec les musiques 

militaires, représentation solennelle au théâ-

tre des Arts par les artistes de la Comédie-

Française. M. Mounet-Sully a dit des stan-

ces de M. Sully-Prudhomme à Corneille. 

Dimanche, grande manifestation publi-

que ; défilé du cortège devant la statue de 

Corneille, laquelle , magnifique chef-d'eeu-

vrede David d'Angers, a été inaugurée en 

1834 pour le 150
e
 anniversaire de la mort 

de Corneille. 

Dimanche soir, conférence au théâtre La-

fayette, représentation solennelle, lecture 

d'une pièce de vers par M. Henri de Bor-
nier. 

La Comédie-Française a représenté en 

cette circonstance, devant une salle très-bril-

lante, les quatre premiers actes d'Horace et 
trois actes du Menteur. 

M
lle

 A. Dudlay jouait pour la première 

fois le rôle de Camille ; elle s'est montrée tra-

gédienne remarquable dans le quatrième 

acte û'Horace et a soulevé de longues et en-
thousiastes acclamations. 

MM. Mounet-Sully, Laroche et Maubant 

ont été convenables, mais rien de plus. 

Dans le Menteur, MM. Got et Delaunay 

ont joué avec la verve, la jeunesse et l'en-
train qui leur sont habituels. 

Les stances de M. Sully-Prudhomme à 

Corneille, d'une faiblesse regrettable et où 
Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

STÈPHANETTE 
*AR BERNARD SEIGIVY 

II 

de Trém
>ère était le fils unique d'un gentil-

llffi0UsiD
» Paront éloigné des Merlin delà 

,^
a
ï«. Son père, le chevalier Hugues de Trémière, 

-Hits""
1 qU6lque teoD

P
8 dan8

 ï'armée ; il était 

taad
 6

 ^
4DS

 '
e ré

giment de Royal Auvergne 

'.iisij ,
Uûe m

aladie qui mit sa vie en danger, et le 

... us un é
tat dfl

 g
raQde

 faitslesse. le contrai-

Le,
 rer du

 service. 
re

">ieres années de retraite furent douces; 

N
 de

aiSlbleuient
 dans sa terre de Beynac, 

''''diiction '°'
n
 '

8 Donuc
l
ue

 •
 el S0

'B
nsnt one 

;
 «i> a° ^ '

a
 ^

narsa
'
e
 qu'il avait commencée à 

N*«
w

!
C
*
deU

- Q
ua

'id éclata la Révolution, il 

Pourrait continuer d'babiter le domaine 
:
^;

rts
'
a

" Pourquoi l'eût-oo inquiété? Ses 

"
5
'l6

 ul
~

Qlêtue
 n'étaient connus que par des 

!
^iib|

8

 aDs le
 P

a
ys; il s'était toujours montré 

arec ses fermiers, d'une 

^01»"
C(

1
*

rf
*
lle ,Te

° »oisins; cet honnête 

°'
aT

oir pai un ennemi. Il avait 

raison, mais ta tempête de haine farouche qui se 

formait alors ne devait connaître ni amis ni enne-

mis, mais seulement des caves à piller, des 

châteaux à démolir et du sang à répandre. Autour 

de lui, rapidement, les passions s'échauffèrent, les 

mœurs devinrent d'une violence excessive. Des 

menaces de mort furent proférées à diverses 

reprises contre lui et contre sa femme. Le capitaine 

dut émigrer. Cn était à la fia de 1791. Déjà il était 

difficile de passer la frontière. Le gentilhomme 

gagna non sans peine et sans danger Lausanne, 

sur les bords du Léman. 

Ce fut dans cette ville, au milieu de toutes 

les rigueurs de la vie d'exil, que M"« de Tré-

mière, quelques années plus tard, accoucha 

d'un fils. La joie que cet événement apporta aux 

deux proscrits fut courte, il, de Trémière, dent la 

santé était ébranlée depuis longtemps, mourut 

au mois de juin 1795. Le petit Jean avait alors six 
mois. 

M
me

 de Trémière veuve, sans ressources, puisa 

un courage surhumain dans son dévouement 

maternel. On vit cette femme, habituée à toutes 

les élégances et à tout le bien-être de la vie de 

châtelaine, soutenir pendant dis ans, sans mur-

mure et sans faiblesse, le combat quotidien contre 

la misère. A la fin elle succomba. C'était dans 

l'automne de 1804. Avant de mourir, elle recom-

manda son fils à un vieux prêtre français qui vivait 

dans son voisinage. Le prêtre garda Jean chez lui 

jusqu'au printemps de 1805. Il apprit alors par un 

de ses amis demeuré en France, qu'un marquis 

Merlin de Hansaye, qui s'était battu pendant toute 

la guerre de la chouannerie on Vendée et dans le 

haut Anjou, vivait dans une petite propriété appelée 

la Merliaière, aux environs d'Angers. Une lettre de 

l'abbé avertit le marquis de l'existence de Jean. Le 

gentilhomme répondit de suite : 

« Monsieur t'abbé, nous étions avant la Révolu-

tion six Merlin; il y avait autant de Trémière, qui 

nous étaient parents de loin. Je reste seul des 

Merlin, et ce n'est pas ma faute. Puisqu'il reste 

encore un Trémière, envoyez-le moi : je l'élôverai 

pour l'amour de ceux qui sont morts et du bon 

Dieu qui ait leurs âmes. » 

Jean était alors un garçon de onze ans, pâle et 

chétif, mais dont l'œil était plein d'intelligence et 
de vie. 

Son arrivée fut une fêle : depuis longtemps déjà 

on l'attendait, et toute la Merlinière priait, malin 

et soir, afin que le voyage fut sans trop de faligue 

et sans danger ; depuis longtemps tout était prêt, 

et les joujoux qu'on lui donnerait, et sa chambre, 

au midi, bien chaude, el son lit, tout petit avec de 

grands rideaux. M. de la Hansaye l'accueillit ten-

drement, et l'aima bien vite. Jean s'apprivoisa, et 

se consola. Au bout de huit jours, il disait: « mon 

oncle », el le marquis disait : « mon neveu ». 

Les mois, les années passèrent, et ce bonheur 

dura. M. de la Hansaye se consacrait tout entier à 

l'éducation de Jean. Il ne le quittait guère, causait 

et jouait avec lui, dormait dans la chambre voisina 

de la sienne. Sans cesse penché sur cet enfant, il 

contemplait, avec une émotion toute paternelle, 

cetle incomparable merveille, l'éclosion d'une âme. 

Dans cette mystérieuse adolescence, tout l'hemme 

se révèle, et s'annonce. Les moindres actes de 

l'enfant ont un sens profond. On observa en lui des 

puérilités qui rassurent et d'aulres qui font peor. 

Mille influences nouvelles l'enveloppent : des pas-

sions qu'il ne iconnaîl pas bien l'omeoveit; des 

inclinations qui seront des vertus se déclarent; 

il ignore tout ; il esl avide de tout ; les impressions 

qu'il reçoit nes'effaeent plus; la pensée de l'avenir 

.'éblouit; toutes les énergies de la nature se déve-

loppent à H (ois dans cetle atmosphère ardente 

traversée d'orages, au sein de laquelle on aperçoit 

par moments, à la lueur d'un éclair, l'œuvre qui 

»'édin«,.U destinée qui se décide, l'homme enfin 

encore inachevé, marqué déjà du caractère qu'il 
portera toute sa vie. 

Jean grandissait dans la liberté de la campagne 

loyeux compagnon de ion, ce qai chante e. de tout 

ce qui fleuri.. H annonçait une âme honnête, 

délicate, accessible à tous les sentiments généreux. 

M. de la Hansaye fortifiait et dirigeait de son mieux 

ces bonnes dispositions. 



l'on voit trop la préoccupation de plaire à 

un auditoire officiel, ont été fort bien tes 

par Mounet-Sully. 

Nous empruntons au Matin français les 

extraits suivants d'une lettre de son corres-

pondant spécial de Rouen: 

« 4 4 octobre. — Tandis que la ville de 

Roueu fait sa toilette et qu'elle se pavoise 

pour recevoir dignement ses invités, je suis 

allé visiter à Petite-Couronne, village très-

rapproché de Rouen, la maison que Cor-

neille a habité pendant une grande partie de 

son existence. Celte maison est située dans 

un pays admirable, au versant d'une vallée 

qu'arrose la Seine et dont elle vient baigner 

le jardinet. 

» La ville de Rouen a acquis récemment 

cette propriété des descendants même des 

fermiers de Corneille, et elle a, grâce à d'ha-

biles restaurations, fait revivre la maison du 

grand tragique. Il y reste encore quelques 

meubles précieux qui sont des souvenirs de 

Corneille. On y remarque, entre autres ob-

jets, une armoire et des sièges de salon 

vraiment remarquables. 

» La salle à manger, la chambre du père J 
de Corneille el la chambre de ses deux fils | 

sont ornées de souvenirs. — On y voit un 

autographe curieux de Pierre Corneille au 

marguillier de sa paroisse, lettre approuvent 

des comptes de dépenses. 

» Un autre souvenir bien modeste, et bien 

précieux pourtant, ce sont les chenêts du 

grand poète. 

» Un buste, offert par les élèves du lycée 

Corneille, orne l'entrée de la maison. La 

demeure est entourée de verdure. Elle est 

belle par elle-même, elle est grande aussi 

par les souvenirs qu'elle évoque dans l'esprit 

des visiteurs. 

» Il est regrettable que le cabinet de tra-

vail du poète ait en partie disparu à la suite 

des restaurations qu'on y a faites avant que 

la ville en fit l'acquisition. 

» De retour à Rouen, j'ai assisté â l'arri-

vée de toutes les notabilités parisiennes que 

la municipalité a invitées à venir assister 

aux fêtes. On pratique à leur égard, ici, la 

plus généreuse hospitalité. 

» Parmi les illustrations présentes, j'ai 

reconnu MM. Boissier, Sully-Prudhomme, 

Camille Doucet, de Bornier, Rousse, Meis-

sonier, et cent autres encore. 

» La ville de Rouen ne s'attendait pas à 

recevoir un aussi grand nombre de visi-

teurs ; elle a bâté les préparatifs des têtes 

populaires. 

» La grande retraite aux flambeaux qui a 

été donnée ce soir a eu un caractère vérita-

blement imposant. 

» On sent que tous les invités sont heu-

reux de se retrouver unis sur ce terrain 

commun de l'honneur à rendre à la mémoire 

du plus illustre enfant de la ville de Rouen 

et d'un de nos plus grands géoies. 

» Demain matin, tous les invités se ren-

dront à Petite-Couronne et visiteront la mai-

son dans laquelle Corneillepassaitsesvacan-

ces, et où il composa ses chefs-d'œuvre. 

» La maison où naquit Corneille , à 

Rouen, n'existe plus ; mais sur l'emplace-

ment qu'elle occupait, on a dressé un décor 

représentant exactement la modeste demeure 

du père du grand tragique. » 

ÉTRANGER 

LES ESPIONS PRUSSIENS EN SUISSE. 

La police suisse vient de mettre la main 

sur une curieuse affaire. C'est 1'bistoire d un 

anarchiste qui opérait en Suisse el qui n'é-

tait autre qu'un agent provocateur salarié 

par la Prusse. L'histoire est si singulière 

que nous la reproduisons telle qu'elle est ra-

contée par le correspondant de l'Indépendance 

belge: 

« Il y a quelque temps, on arrêtait à Lies-

tal trois compères occupés à placarder des 

« appels aux prolétaires ». Ces placards 

étaient venus de New-York. On arrêta les 

trois afficheurs, nommés Pfau, Schaffhou-

sois; Berchthold , Fribourgeois, et Weiss, 

Saxon. Ce dernier ne tarda pas à éveiller 

l'attention de la justice. On fit une enquête 

minutieuse sur ses antécédents. On le sou-

mit à un interrogatoire, et il finit p8r don-

ner des renseignements absolument inatten-

dus sur son euriculum vitce. 

» Ce Weiss, âgé de vingt ans, avait été 

expulsé de Berlin « pour rire » et pour 

mieux pouvoir jouer en Suisse le rôle de 

policier aux gages de la police prussienne. 

Il s'était installé à Bâle, d'où il adressait ses 

rapports à une dame de Berlin, qui les pas-

sait à M. le conseiller de police Krûger, 

Metzgergasse, 44, cour n* 4. Weiss se fai-

sait envoyer son traitement de 4 20 marcs 

par mois à l'adresse de M. E. Richter à 

Bàle. Il prenait ainsi le nom d'un député au 

Reichstag. 

» On a pu constater que ce jeune drôle, 

qui a à peine vingt ans, recevait fréquem-

ment des lettres chargées. C'était un habitué 

des cabarets fréquentés par les ouvriers, et 

où il dépensait beaucoup d'argent. Avisé de 

ce qui derait se passer à Liestal, il s'y ren-

dit, et c'est lui qui a engagé Pfau et Berch-

thold à afficher les « appels aux prolétai-

res ». II avait même fourni la colle III... 

Pendant sa détention préventive, il a écrit à 

Berlin afin d'obtenir de l'argent et des adou-

cissements aux rigueurs du régime. 

» Un commissaire prussien est accouru 

de Mulhouse , c'est M. Zahn ; il a pu obte-

nir une entrevue avec le prisonnier el lui 

a parlé pendant dix minutes. Plus tard , le 

procès étant entamé, des agents de la police 

allemande sont arrivés. L'un d'eux appor-

tait 120 marcs à l'accusé , en prétendant 

que cet argent était envoyé par la famille du 

prévenu. Weiss a avoué qu'il appartenait 

à une famille pauvre incapable de lui venir 

en aide , et il a spontanément reconnu que 

cet argent lui était adressé par la police 

prussienne. Un des agents a sollicité du 

prévenu , où celui-ci attendait dans le ves-

tibule sa comparution devant la cour, de 

garder le silence sur ces rapports avec la 

police. « Cela ferait mauvais effet», disait 

l'agent en question. Malheureusement, 

Weiss avait déjà tout avoué. 

» Tout cela n'est nullement un racontar 

à sensation; c'est le résumé des débats 

publics. Depuis le 1
er janvier 1884, c'est 

bien le cinquième ou sixième agent provo-

cateur qui a été pris sur le fait. Weiss a été 

condamné à six mois de prison , et les deux 

naïfs auxquels il avait fourni la colle à trois 

mois de la même peine. 

» Le Journal de Genève, après avoir 

raconté les faits à peu près tels qu'on vient 

de les lire , rapporte que ce procès a excité 

une vive irritation parmi les habitants de la 

Suisse allemande et surtout parmi les Bâlois. 

Ils sont indignés contre le gouvernement 

allemand, qui a voulu « se servir du Conseil 

fédéral suisse comme d'un valet de justice 

pour atteindre un but politique. » 

BELGIQUE. — On se prépare activement 

aux élections communales. On dit que les 

catholiques s'entendent avec les indépen-

dants de Bruxelles : toul ce que nous pou-

vons dire dès aujourd'hui, c'est qu'ils vont 

pour la première fois engager la lutte avec 

une liste complète. 

Quant aux libéraux, ils sont en pleine dis-

corde. Beaucoup d'entre eux voudraient éli-

miner les candidatures compromettantes, 

telles que celles de M. Janson et des socia-

listes: mais ceux-ci n'entendent ni être 

joués, ni céder le terrain à leurs anciens 

complices. 

La lutte promet d'être vive. 
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REVUE FINANCIÈRE. 

Les rentes n'ont eu en réalité la dernière semaine 

que peu de variations. On a baissé un jour pour 

remonter le lendemain. En somme le marché est 

lourd. 

Le 3 0/0 cotait vendredi 78.02 1/2, l'amortissa-

ble 79.35, le 4 1/1 108.75. 

Le 5 0/0 italien a une valeur indépendante des 

fluctuations do la Bourse. Le crédit de l'Italie, com-

paré à celui des autres Etats européens assigné à ce 

fonds d'Etat le cours de 103 à 104 fr., dans un ave-

nir prochain. Le vote prochain des conventions de 

chemins de fer, qui doit fermer le grand livre de la 

dette publique pour de longues années, assurera 

bientôt ce résultat quand on voit les économies de 

l'Italie déposées dans les caisses d'épargne arriver 

par une progression successive à dépasser large-

ment un milliard, on est certain que les économies 

qui se portent parallèlement sur les rentes, absor-

beront rapidement tous les titres de la rente Ita-

lienne qui sont actuellement en dehors de l'Italie. 

La Banque de France se tient à 5,020. Les béné-

fices nets du 2'seraettre au 9 octobre s'élèvent à 

5,751,756 fr., diminution de 1,337,982 fr. sur ceux 

de la période correspondante 1883. 

Le Crédit Foncier se tient à 1,302.50. Dans sa 

séance hebdomadaire de mercredi dernier, le con-

seil d'administration a autorisé pour 3,892,000 fr. 

de nouveaux prêts, dont 2,777,000 fr. en prêts fon-

ciers el 1,115.000 fr. en prêts communaux. C'est 

mardi 14 octobre qu'à lieu la souscription publique 

de 600,000 obligations Communales de 500 fr. 

3 0/0. La petite épargne sera tout particulièrement 

favorisée dans celte émission ou le Crédit Foncier 

n'accepte aucune libération anticipée. Le prix d'é-

mission esl fixé à 435 fr., payables : 20 fr. en sous-

crivant, 15 fr. à 11 répartition, 1« surplus en verse-

ments échelonnas jusqu'en 1887. Celle émission 

obtiendra sans aiicun doute un succès considéra-

ble. 

| La Communale 1889 se traite à 442, la Commu-

\ nale 1880 à 441, U Foncière 1879 à 446. 

' La' Banque de Paris a été très-éprouvée cette der-

II s'occupa aussi de l'instruction de son neveu, 

et fut son premier maître. Un peu plus lard, le 

curé du village ajouta aux notions élémentaires que 

le jeune homme possédait des leçons de latin, 

d'histoire et de philosophie, si bien qu'à dix-huit 

ans Jean se trouva plus instruit que la plupart des 

hommes de sa génération, élevés entre la Révolu-

tion et l'Empire, époque assez peu littéraire, 

comme on sait. Alors se posa cette question : 

quelle carrière suivra Jean ? 

Le marquis n'était pas riche. Il n'avait jamais 

pensé d'ailleurs que son neveu dût rester inoccupé. 

Mais la question était difficile à résoudre. Toutes 

les fonctions officielles étaient d'avance fermées à 

ce fils d'émigré. Il ne pouvait être avocat ni méde-

cin, n'ayant pas tes titres requis, encore moins, 

pour d'autres causes, charpentier ou maçon. 

Soldat ? oui, sans doute ; grand, vigoureux comme 

il était, il eûl fait un superbe cavalier. Mais M. de 

la Hansaye, qui l'eût volontiers donné au Roi, ne 

voulait pas le donner à Napoléon qui croulait. 

Ua jour qu'il exposait son embarras à son 

notaire, chez lequel il était allé déposer quelques 

économies : 

— Eh ! monsieur le marquis, dit,M« Furondeau, 

rien n'est plus simple
 :
 j

e
 l'emploie chez moi, en 

qualité de dixième clerc, pour vous obliger. Il sera 

logé, nourri à la maison. De plus je lai donnerai 

15 f|auÇ,5 par mois d'appointements. Ce n'est pas 

la fortune, mais eela vous permettra d'atlendre et 

de trouver mieux. Peut-être aussi prendra-t-il goût 

au métier ? 

— Sur ce dernier point je doute fort, avait 

répondu M. de la Hansaye, mais j'accepte. 

Les commencements avaient été rudes pour 

Jean. Sa nature indépendante, remuante, un peu 

sauvage , se plia difficilement au travail d'un 

bureau. Me Furondeau, qui s'en aperçut, désespéra 

de la vocation de son dixième clerc, et le chargea 

presque exclusivement d'aller chez les clients do 

l'étude recevoir des paiements, prendre dés rensei-

gnements ou porter des projets d'actes. Jean fut 

moins malheureux. 

Bientôt même il retrouva, sous une autre forme, 

le bonheur qu'il avait perdu : il connut Stéphanetle. 

Voici comment : 

Il allait tous les dimanches à la première messe 

de sa paroisse. Jeune clerc logé dans les combles, 

il s'éveillait dès l'aube. A cinq heures en été, à six 

heures en hiver, il était rendu à l'église Saint-

Maurice, et s'agenouillait toujours dans la même 

chapelle, à droite du chœur. 

Ces messes matinales ont une physionomie que 

n'ont pas les autres. A neuf heures, à midi, c'est la 

foule qui remplit l'église. A cinq heures du matin 

c'est une petite compagnie de fidèles qui ne se 

renouvelle guère, humbles gens pour la plupart, 

dévots, qui lisent dans de gros livres à la lueu 

tremblante de quelques cierges, et qui se connais-

sent tous pour s'être vus tant de fois les uns les 

autres à la même place, auprès du même pilier, 

en face du même autel. Jean avait remarqué bien 

souvent, non loin de lui, une jeune fille vêtue de 

noir, belle et triste. Il avait pris l'habitude de la 

voir, et chaque dimanche, quand il entrait dans 

l'église, sans même y penser, il regardait du côté 

où elle devait se trou»er. S'il l'apercevait, il en 

ressentait on certain plaisir. 

Un jour il ne la vil pas. 

— Qa'est-il donc arrivé ? se demanda Jeun. 

Vingt fois dans la journée cette question lui 

revint à l'esprit, et le jeune homme s'aperçut, non 

sans étonnement, que cette inconnue ne lui était 

pas indifférente. Le dimanche suivant il arriva de 

très-bonne heure à l'église. 

C'était un malin d'automne. Ni les cierges ni les 

lampes n'étaient encore allumés. Seule une petite 

flamme blanche tremblait devant l'autel de la 

Vierge. L'ombre enveloppait de ses plis la vaste 

nef, les chapelles, le chœur, l'autel, dont on dis-

tinguait à peine les colonnes de marbre et les 

lourdes dorures, tandis que la lumière incertaine 

du matin, passant à travers les vitraux et les gran-

des rosaces du transept, éclairait faiblement les 

voûtes dont elle semblait augmenter encore la 

prodigieuse hauteur. 
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militaire. 

En vertu d'une note ministérielle, les mili-

taires en congé, les engagés volontaires et 

les soldais appartenant aux corps faisant 

partie de l'armée d'Afrique étant actuelle-

ment en France, sont maintenus dans leurs 

foyers jusqu'à nouvel ordre. 

On annonce la prochaine nomination du 

général de Négrier à la dignité de grand-

officier de la Légion-d'Honneur. 

C'est la juste récompense de la bravoure 

et de l'énergie que le jeune et déjà célèbre 

général n'a cessé de montrer depuis son ar-

rivée au Tonkin. 

La promotion d'officiers généraux qui de-

vait être signée samedi en conseil des mi-

nistres est retardée. 

Le général Campenon a décidé que les 

vacances ne seraient comblées qu'au mois 

de décembre prochain pour un mouvemeni 

plus étendu, s'il est nécessaire. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Le recensement des jeunes gens qui »otit 

appelés, par leur âge, à faire partie delà 

classe 4 884 devra être terminé, au plus tara, 

le 34 décembre prochain. Les tableaux ae 

recensement, ouverts à partir du 4" janvie 

1885. devront être publiés et affichés, «J' 

chaque commune, les dimanches 4 et 41 

même mois. 

Pardécretdu Président de la Républ q . 

en date du 5 octobre, M. J. Merlet, mai e 

de Martigné-Briand . précédemmerit 

pendu de ses fondions par arrête preio 

ral, est révoqué. u,rtiené-
Et après?"- Les électeur..d « «g,, 

Briand et l'immense majorité des nau 

de cette commune n'en conserveron 

moins à M.J.Merlet toutes leurs sympa 

et toute la confiance dont il esl digue-
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 de Beaulieu , H. Gangloff dans celui 

^pjjiljppe Derblay, qui ont été remarqua-

is surtout dans la scène qui précède le 

fil au i" acte ; puis M. Laclaindière qui 

ue
 avec autorité le duc de Bligny ; enfin 

^gmonin qui a joué avec soin le rôle 
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"" Ricquier-Rispal, Henrielte Beau-

té Dachet, Rose Bruyère; MM. Soumis, 

Rij'psl, Muuié et Bosquette, complètent un 
ensemble d'artistes de valeur. 

t
 En somme , succès dp. pièce, succès 

d'interprétation et aussi, ce qui ne doit pas 

;re désagréable à M"
e
 Carina , succès d'ar-

tion du public, on peut espérer que l'insti-

tution est fondée et durera parmi nous. 

(Union de l'Ouest.) 

ASSOCIATION ARTISTIQUE DANGERS. 

Le premier concert de la saison a eu lieu 

dimanche. Il a débuté par la Symphonie 

hiretgu*de Beethoven. Cette œuvre magis-
trale el de longue haleine, qui n'a pas de 

cités faibles, demande aux interprètes l'at-

tention 1« plu» soutenue, un effort constant. 
On a voulu nous prouver que l'orchestre, 

avec M. Lelong à sa tête, est resté le même, 

docile sous la main du chef, digne toujours 

de la renommée que lui ont conquis ses 

succès mérités. On a bissé le Dernier som-

■mldela Vierge, de Mass'enet, et la Chanson 

ïtmour, deTaubert, que l'on entendait pour 

i première foi*. Le morceau est charmant 

el original avec ses pizzicati : on le reverra 
ctrlainement sur le programme. 

Le Balht divertissement de Henry VIII 

Siitit-Saëns) a été, pour le premier haut-

bois, M. Dejean, l'occasion de donner sa 

mesure. C'est un nouveau venu qui rem-

place M. Guidé jeune, actuellement profes-

seur au Conservatoire de Bruxelles et pre-

mier hautbois au théâtre de la Monnaie. On 

a applaudi M. Dejean, qui a fort bien exé-

cuté le solo de 17cfyfJe écossaise. Peut-être le 
son est-il moins doux ; c'est une nuance qui 
disparaîtra, on doit l'espérer. 

Le concert s'est terminé par la première 

hàe aux flambeaux, de Meyerbeer, qu'on 
5aT8it pas encore entendue. 

La huitième année de l'Association nrtis-
[
¥* commence bien. On s'est retrouvé et 
•uotinu, comme si les vacances n'avaient 

PS|
 interrompu ces réunions artistiques, 

'H il est vrai que les concerts populaires 
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 aujourd'hui passés dans les mœurs 

engerioes. Ce qui surprendrait, ce serait de 
°

e
 Plus les avoir ; mais le danger n'est pas 

Oindre. A. voir l'empressement et l'atten-

CONCOURS DE TIR A BLOIS. 

La clôture du concours de la Société du 

tirblésois a eu lieu dimanche. La lulte a été 

vive entre les Tourangeaux , les Blésois et 
les Orléanais. 

La Touraine est restée maîtresse du ter-
rain à la principale cible et à deux autres : 

M. Courville, grand premier prix d'hon-
neur, au fusil Gras. 

M. Jameron, \" prix au revolver ; 1" prix 

au pistolet de tir. Ces deux tireurs ont en 

outre remporté une dizaine d'autres prix 

d'une valeur moiudre , mais qui classent la 

Société du 70
E
 régiment territorial (de Tou-

raine) parmi les meilleures. 

M. HERVÉ-BAZIN AU HAVRE. 

Le Courrier du Havre nous apprend que 
notre excellent confrère, M. Hervé-Bazin, 

vient de donner, au Havre, une conférence 
sur le régime corporatif. 

Le savant et éloquent conférencier a , 

comme d'habitude, enthousiasmé le nom-

breux auditoire qui avait répondu à l'appel 
des organisateurs de la réunion. 

C'est un nouveau triomphe de la cause 

ouvrière, à laquelle il consacre son talent, 

que nous enregistrons avec un bien vif plai-
sir. 

NANTES. 

Le nommé Quesnel, ancien sergent-ma-
jor au 416* de ligne, s'était pourvu en 

cassation conlre le jugement du conseil de 
guerre qui l'avait condamné à mort. 

Son pourvoi a été rejeté. 

Quesnel a adressé à M. Grëvy une de-
mande en commutation de peine. 

Faits divers. 

Jrn 

LE DRAME DE MONTREUIL. 

L'instruction de cette mystérieuse affaire 

amène chaque jour la découverte de faits de 
plus en plus étranges. 

On sait actuellement que la bonne de Pel, 

disparue d'une façon si étrange, se nomme 

Marie-Elise Boëhmer ; elle est née en 1844 

j à Sarreguemines (Moselle). 

C'est une ancienne religieuse qui a quitté 

les ordres pour venir à Paris où elle fut éta-

blie pendant quelques mois crémière, rue 
Saint-Denis, 4 57. 

Qu'est-elle devenue? Depuis son départ 

de Montreuil , nulle part on ne retrouve 
trace de son passage. 

Toutes les recherches faites dans les hôpi-
j taux où Pel avait dit qu'elle avait dû se faire 
\ transporter sont restées sans résultat. 

Le 10 juillet dernier, elle était allée voir 

une de ses cousines, domestique chez un 

ecclésiastique qui habite le quartier de la 
\ Chapelle , lui avait annoncé qu'elle allait 

y quitter Pel et qu'elle viendrait la voir dans 

quelques jours. Or, depuis, celle cousine ne j 
l'a pas revue. 

Le chef de la sûreté s'est rendu vendredi 

matin à Mazas pour procéder à un nouvel 

interrogatoire de l'inculpé; il avait amené 

avec lui M. Buffereau. frère de la première 

femme de Pel. 
Entré seul dans la cellule de l'inculpé, ce 

magistrat lui a demandé pourquoi il s'obsti-

nait à se dire célibataire alors qu'il avait été 

niBrié deux fois, et comme Pel persistait à 

dire que cela était faux, M. Buffereau a été 

prié d'entrer dans la cellule. 

A sa vue, l'inculpé s'est troublé et a fini 

par avouer qu'il avait été en effet marié en 

1880 avec M11" Buffereau. 

Interrogé sur M
l!e

 Angèle de Mural, sa 

deuxième femme, il a répondu qu'il ne sa-

vait ce qu'elle était devenue ! 

Vendredi, dans l'après-midi, M. Hubert, 

juge d'instruction, accompagné du chef de 

la sûreté, M. Kuehn, et du commissaire de 

police de Montreuil, s'est rendu, 9, rue de 

l'Eglise, au domicile de Pel. pour procéder 
à une nouvelle perquisition. 

On a trouvé dans le tiroir d'une commode-

toiletle un papier maculé de sang et portant 

la date du 14 juillet; dans une autre pièce, 

celle qui servait de chambre à coucher à 

Marie Boëhmer et dans laquelle se trouve 

un fourneau de dimension énorme avec un 

long tuyau et qui, d'après Pel, lui servait à 

faire ses préparations chimiques, on a dé-

couvert une scie à main tachée de sang. 

Ces objets ont été saisis, ainsi que deux 

malles contenant les effets et le linge de Ma-
rie Boëhmer. 

Le puits, dans lequel un voisin a déclaré 

avoir trouvé des cheveux de femme, et les 

fosses d'aisances ont été sondés et seront vi-

dés cette après-midi en présence de M. Lauth, 
experl-chimisje. 

noires et désagréables à avaler; ̂ °«i.<t 
sont blanches et ressemblent à un bonbonsur 
chaque capsule est imprimée la signatureE-boyo • 

Exiger suï l'étiquette la signature Guyotjn trois 

couleurs et l'adresse, 19, rue Jacob, Paris. L
e

» 

enfants et les personnes qui ne peuvent «a 1er 

ces capsures feront usage de la pâle Regnaol ,, la 
meilleure des pâtes pectorales, 1 fr. 50 la boite , 

0,75 c la 1/2 boîte. 

UN BON CONSEIL. 

Pour avoir toujours la tête très-propre et sans 

pellicules/ nous ne saurions trop recommander 

l'emploi de la Lotion régénératrice du docteur Saïai, 

dont le parfum exquis, l'emploi facile, sans dan-

ger, et l'action rapide pour arrêter la chute des 

cheveux, ont assuré le plus grand succès. Le 

prix des flacons 1 fr. 75 et 3fr. met cette excel
: 

lente préparation à la portée de tous, Dépôt a 

Saumur, parfumerie PICHARD , 47, rue Natio-

nale. 

Nous recommandons les Alcools dénaturés 

blancs de L'ÉPICERIE CENTRALE , pour 

brûler dans les réchauds et lampes à esprit 

de vin ; ils ne laissent aucune odeur ni fumée 

et sont seulement vendus 1 fr. 90 c. la 
bouteille à 90°. 

Grand-Théâtre d'Angers. 

Mardi 14 octobre. 

Le Maître de Forges, pièce en A actes et 5 

tableaux, de M. Ohnet. 

NI ronge, ni notre. 
Peut-on accepter comme véritables 
PilulesSuisses, celles dont les boîtes 
portent sur l'étiquette! une croix 
rouge ou noire,ou qui neportent pas 
de croix du tout, mais qui ont un 
titreimitantplusou moins les mots! 
Pilules Suisses? — Non, les boites 

I
des véritablesPilulesSuisses doivent 
porter sur l'étiquette-) la croix 

blanche — par conséquent pas de croix rouge, «1 noire — 
et sur la tonde le nom du fabricant : A. Hertzog, Phar* 
macien, 28/ rue deGrammont, à Paris. Si vous acceptez 
une boite qui ne porte pas ces signes distinctlfa» Sous 
n'aurez pas les véritables Pilules Suisses. *^ 

LE RHUME le plus opiniâtre est guéri rapide-

ment et sans frais en avalant 2 capsules Guyot à 

chaque repas. AUTREFOIS ces capsules étaient 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE «* 
PRÊTS sur MAISONS et RIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

MM. RÉJOU et C
ie

, banquiers, rue Le Pele-

tier, 9, à Paris; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelles et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

Théâtre de Saumur. 

MERCREDI 45 octobre 1884, 

Une seule et dernière représentation donnée 
PAR LA COMPAGNIE DE8 

Tournées Artistiques Parisiennes 
DIRIGÉE PAR MUe JE. CARINA 

Le MAITRE de FORGES 
Pièce en 4 actes et 5 tableaux, de 

M.Georges OHNET 

Avec le concours de 

M
118

 Emma CARINA, du théâtre du Vaudeville. 

— M. Gangloff. du Gymnase. — M. Chamo-

nin, du Palais-Royal. — M. Laclaindière, 

de l'Odéon. — M. Soumis, du Vaudeville. — 

M. Munié, du Gymnase. — M. Rispal, des 

Variétés. — M
me

 Ricquier-Rispal, du Vau-

deville. — M
1
'

8
 Dachet, du Chdtelet. — M

u
«\ 

Henriette Beaume, de ïAmbigu. 

DISTRIBUTION : 

Philippe Derblay MM. Gangloff. 

Le duc de Rligny Laclaindière. 

Moulinet Chamonio. 

Le baron de Prélont Soumis. 

Rachelin Rispal. 

Octave Munié. 

Gobert , Bosquette. 

Le docteur André. 

Claire d« Beaulieu Mme8Euni)a Carina. 

Albénaïs Ricquier-Rispal. 
Suzanne H. Beaume. 

La baronne de Prefont Dachet. 

La marquise Rose Bruyère. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau , 8 b. 3/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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traîner après tes jupes. Si ces chatteries de ville 

fout de ton Olivier un paysan de l'ancienne roche, 

oui-dà, qu'on me pende, je fournis la corde, le 

piton et la muraille. 

— Pauvre chéri, c'est mon dernier, s'excusa ma 

mère. 

— Le dernier ! le premier ! ceux qui viennent 

entre ne valent-ils pas ces numéros-là? 

Ma mère se tut. Qu'aurait-elle répliqué ? Tous 

les parents ont une prédilection marquée pour leur 

premier et leurdernier-né, celui qu'ils ont demandé 

avec instance à Dieu, aimé avant que de l'avoir, et 

celui que Dieu leur donne de sa propre volonté 

pour montrer qu'il bénit la sainte affection des 

époux comme l'amour des fiancés, et qu'il envoie 

reconsoler la maison des vides que la mort et le 

cœur opèrent dans les familles. L'enfant finit le 

deuil, il rajeunit le vieillard, ramène à son berceau 

les joies et lés douces angoisseB de la maternité; il 

est au foyer le rayon de soleil au ciel de novembre, 

la branche verte à l'arbre dépouillé, une fleur sur 

la neige, une espérance nouvelle, l'avenir de ceux 

qui n'en ont plus. 

Mes parents avaient donc une préférence pour 

Rolland, leur aîoé, el pour moi une faiblesse qui 

dégénérait un peu en complaisance ; ainsi, outre 

qu'ils me gâtaient, ils m'habillaient mieux que ne 

l'étaient les autres enfants du village. J'avais tou-

jours use blouse de mérinos bien propre, un gilet 

de drap, de jolis sabots à courroies vernies fourrés 

de peau de mouton, des bas, des souliers, suivant 

la saison, tandis que les gamins n'avaient qu'une 

chemise de chanvre et un pantalon de coton bleu. 

Après la ceinture de feuilles de figuier et les 

plumes des sauvages, il n'est guère de costume 

plus primitif et plus commode. Avec ça on dévale 

des falaises, on courl les champs, on grimpe sur 

les arbres, on bâtit des fours avec de la vase, on 

emplit ses poebes de cailleux, de noix, de pierres; 

les poches, les jours sur semaine, étaient veuves 

de mouchoir et de mitaines, Mes nièces et neveux 

Le Dru ne se mouchaient proprement que le 

dimanche. Leurs vêtements, d'une étoffe semblable 

aux guenilles des gardeurs de moutons de leur 

père, avaient autant d'accrocs, autant de taches, 

autant de déchirures. Mais cela leur était bien 

égal, un bel habit les aurait ennuyés; adieu les 

mares, les douets, la boue, la vase, la crotte, et 

ils aimaient la boue, la vase, les douets, la mare 

et la crotte. Du malin au soir ils s'y roulaient 

librement. Je ne partageais pas ce goût, j'avais une 

répugnance décidée pour ce qui est sale, leid, 

boueux. Quand ma mère me disait : 

— Olivier, va t'amuser avec les eofanls dans la 

cour. 

— Non, mère, lui disais-je , je m'amuse plus 

avec vous, je ne vous quitterai pas. 

Et, pendu à son tablier, je la suivais do la ferme 

à l'élable, de l'étable aux granges, des granges à 

l'écurie, de l'écurie aux champs. S'asseyait-elle, 

je bondissais sur ses genoux, je lui entourais le cou 

de, mes bras, j'épiais son regard et, me,s yeux 

dans ses yeux, je lui souriais, joyeux, aimé, heu-

reux ! 

II 

Une nuit, nous étioas tous couchés, je dormais. 

Les aboiements de nos chiens de garde retentirent. 

La porte de la ferme, secouée par quelqu'un, 

comme s'il avait entrepris de l'enfoncer, s'ébranla 

sur ses gonds. Je me réveillai tressautant de peur. 

Ma mère, couchée dans le lit voisin de celui des 

servantes, se leva, passa vivement un jupon, allu-

ma une résine et alla tirer le verrou de la porte 

sans hésitation, bien qu'il fût tard. Elle ouvrit et 

demanda: — Qui est-là? pourquoi frappez-vous à 

cette heure-ci et avec ce tapage? vous êtes ivre 

retirez-vous ! 

Des paroles que nous ne distinguâmes pas furent 

prononcées. Un homme, un marin, quasi roux de 

cheveux, très-grand de taille, point vêtu comme 

chez nous, se précipita dans la pièce, regardant au-

tour de lui d'un air égaré. Ses habits, sa barbe 

ses cheveux ruisselaent d'eau ; il n'avait pas lie 

chapeau, ses pieds étalent nus, quelque cboia do 

blanc, un paquet d'effets, du linge sana
 a

onlo 

trempé aussi, dégouttait d'eau entre ses bras. } 

(A suivre.) AUGUSTA COUPEY. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BRAZILLE ET BOURDON. 

Par jugement en date du 10 octobre 

1884, le Tribunal de commerce de 

Saumur a déclaré en étal d'union 

les créanciers de la faillite des sieurs 

Brazille et Bourdon , anciens négo-

ciants en grains à Saumur, et a main-

tenu M. Louis Bonneau, ancien greffier 

à Saumur, dans ses fonctions comme 

syndic à ladite union. 

Le Greffier du Tribunal, 

GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE CLÉE, JULES. 

Par jugement en date du 10 octobre 

1884 , le Tribunal de commerce de 

Saumur a déclaré en état d'union les 

créanciers de la faillite du sieur Clée, 

Jules, ancien négociant à Doué-la-

Fontaine, et a maintenu M. Ludovic 

Proust, expert-comptable à Saumur, 

dans ses fonctions comme syndic à 

ladite union. 

Pour extrait : 

Le greffier du Tribunal, 

GAUTIER. 

Étude de Me BRAG, notaire 

à Saumur. 

DE SUITE 

BEL ÉTABLISSEMENT 

D'HORTICULTURE 
à Saumur 

50 melres de serres — Eaux de la Loire 

Excellente clientèle. 

S'adresser, à Saumur, au proprié-

taire M. JOUT-LAROZE, et à Me BRAC, 

notaire. (650) 

Direction générale de VEnregistrement, 

des Domaines et du Timbre. 

DE 

Terrains Domaniaux 
Situés & SAUMUR 

Le SAMEDI 25 octobre 1884 , à 

midi, à la Sous-Préfecture de Saumur, 

il sera procédé, par le Sous-Préfet de 

Saumur, à la vente aux enchères pu-

bliques de : 

1* Un terrain inculte, d'une conte-

nance de 8 ares 95 centiares, formant 

l'extrémité de la levée de Nantilly, à 

Saumur, et confrontant du nord un 

sieur Verneau-Luzé, du sud un sieur 

Julienne - Simon , de l'est un sieur 

Stears, de l'ouest à l'ancien chemin 

n° 50, 

Sur la mise à prix de 900 fr. 

2° Un terrain de 451 mètres carrés 

85 cent., près la roule de Varrains, 

levée de Nanlilly, sur la commune de 

Saumur, ayant pour contins, au nord 

fossé dépendant du chemin de fer de 

l'Etat, au sud la propriété du sieur 

Lorrain aîné, à l'est le pied du talus 

du bas chemin de Chacé et à l'ouest 

un chemin d'exploitation appartenant 

à l'Etat, 

Sur la mise à prix de 270 fr. 

Pour les conditions de la vente, 

s'adresser au bureau des Domaines de 

Saumur, où les cahiers des charges 

sont déposés. 

Saumur, le 9 octobre 1884. 

Le Receveur des Domaines, 

(763) L. PALUSTRE. 

Assurances sur la Vie 
M. PERSAC, 53, Grandf-Rue, à 

Saumur , agent de ['Equitable des 

Etats-Unis, compagnie d'assurances 

sur la vie el rentes viagères, fonds de 

garantie 275 millions, fonds de 

réserves 6.0 millions, assure dans 

tous les cas de mort par épidémies ou 

accidents ; meilleur marché que les 

autres compagnies, donnant la totalité 

des bénéfices aux assurés. 

S'adresser à M. PERSAC, pour tarifs 
et renseignements. 

Demande un représentant dans chaque 

commune du département. 

Etude de M*MAURICE, avoué-licencié 

à Chinon (Indre-et-Loire). 

A ¥11111 
Par suite de saisie immobilière 

Le JEUDI 6 novembre 188i, à 

une heure de l'après-midi, à 

l'audience des criées du Tribu-

nal civil de Chinon, 

LE 

CHATEAU ni: PI1SSIS 
Situé commune de Chilouze, 

Et ses dépendances, 

Consistant principalement en vi-

gnes, bois et pré, d'une contenance 

totale de 36 hectares environ, en un 

seul loi, sur la mise à prix de '20,000 

francs. 

Pour plus amples renseignements, 

s'adresser : 1° à Ma MAURICE, avoué 

à Chinon ; 2° au Gretïe du Tribunal 

civil de Chinon , ou est déposé le 

cahier des charges. (764) 

Etude de M6 REUROIS, notaire 

à Restigné. 

ON DEMANDE 
A EMPRUNTER: 

1° 63,00© fr. 5 0/0, première 

hypothèque. Valeur des biens, 200,000 

francs; 
2" '£0,000 fr. 41/20/0, première 

hypothèque. Valeur des biens, 30,000 

francs. 

S'adresser à M» BEUROIS, notaire 

à Restigné (Indre-et-Loire). (756) 

Etude de M<= ANTHEAUME, notaire 

à Chouzé-sur-Loire. 

PAR ADJUDICATION, 

Le dimanche 26 octobre 1884, 
à midi, 

En la salle de la mairie de Chouzé, 

UBE 

BELLE MAISON NEUVE 
Servant d'HOTEL 

Située en face la gare des marchandises 

de Port-Boulet (ligne de Tours à 

Nantes). 

Vastes dépendances, pièce d'eau 

poissonneuse. Clientèle assurée. 

On peut traiter à l'amiable avant 

l'adjudication. 

S'adresser à M'ANTHEAUME, notaire. 

A VENDRE 
EN TOURAINE 

Près Chemin de fer, 

Belle et bonne Terre 
nectaves, 

Dont 60 de prairies, 20 de jeunes 

vignes en rapport, Château , Parc, 

Futaies, Taillis, Fermes, céréales, 

racines, élevage, engraissement. 

Beaux revenus. 

S'adresser au bureau du journal. 

MANUFACTURE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÊPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, BUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉP1C1ER. ( pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLETEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. —Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échaogé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la maison, 

est en ce moment à Saumur. Adresser 

les demandes HU bureau du journal. . 

Elude de M» LECOMPTE, notaire 

à Brézé. 

Située à Saumur, rue de la 

Visitation, 

Joignant l'église des Ponts, et ap-

partenant à M°" veuve LACOUR-DOTEN, 

de Saint-Cyr. 

S'adresser à M« LKCOMPTE, notaire* 

ftinnri poiré, nouveau, pur jus, 

lllmEJ 230 lit., 30 fr. - Vin blanc 

nouveau, 45 fr.—Cidre pomme, 22 fr. 

MAUGET, prop. à Nozay (Loire-Inf.). 

FUMIER 

ON DEMANDE à acheter le fumier 

de 3 ou 4 chevaux à l'année. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une femme Me 
Chamnve sachant coudre et re-

passer. 

S'adresser au bureau du journal. 

MALADIES DE POITRINE 
ET DE LA GORGE 

De tous les remèdes employés jus-

qu'à ce jour pour guérir les maladies 

graves des poumons et de la gorge, 

aucun n'a donné des résultats aussi 

certains et aussi constants que la 

FARINE MEXICAINE, del D' Benito 

del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-

son est encore humainement possible 

et que rien n'a réussi, on doit toujours 

avoir recours à la FARINE MEXICAINE. 

Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE 

promptement la diathèse tuberculeuse 

et les granulations de la gorge, en 

redonnant au sang sa composition nor-

male de santé. La FARINE MEXICAINE, 

DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT, 

fait cicatriser les plaies des poumons 

et les granulations de la gorge ; c'est 

un fait qui ne peut plus être contesté 

aujourd'hui par personne, car plus de 

100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE 

LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT 

PERDUS, PEUVENT CERTIFIER que la 

Farine Mexicaine est le seul remède 

vraiment efficace pour guérir la PHTHI-

SIE TUBERCULEUSE , la LABTNGITE et la 

BRONCHITE chronique, le CATARRHE 

PULMONAIRE , les rhumes, l'épuisement 

prématuré et toutes les maladies de 

langueur. La FARINE MEXICAINE est 

un aliment tonique et digestif par ex-

cellence , qui peut être employé avec 

avantage à la nourriture des jeunes 

enfants, des valétudinaires et des 

vieillards., auxquels ELLE REDONNE 

SANTÉ ET VIGUEUR. 

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500 

et 250 grammes, au prix de 7, 4 et 

2 fr. 25, avec une brochure explica-

tive sur sa composition, son mode 

d'emploi et d'action. Vente en gros : 

Chez le Dépositaire général, à Tarare, 

M. R. BARLERIN, pharmacien-chi-

miste. 

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND, 

épicier, rue d'Orléans. (443, 

LA 

m Sanpinci 
GUÉRIT 

les Rhumes. Gastrites, Crampes, 
Faiblesses (l'Estomac 

et facilite, la Digestion. 

0f75 dans toutes Pharmacies. 

GUÉRISONeSc^ 
DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 

DARTRES, ECZÉMAS, 
Psoriasis, Acné, etc.; 

des PLAIES et 
ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme incurables 

par les Princes de li Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, des le deuxième j our, il pro* 
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à M. 1EH0RMAHD, 

MEDECIN SPÉCIALISTE 

ll,rn(St-Lieiii,àHE10M(S.-(l-I.i 

CONSULTATIONS GRÂTUlTES 
par Ccrraipondance 

Les personnes qui auraient affaire à 

la vicomtesse de CAQUERAT, sont priées 

d'écrire à M. DOCCÈDB, à la Salle, 

Montreuil-Bellay , ou à elle-même , 

Palais Milie-Christine, Nice. (733) 

CONTENTIEUX, RECOUVREMENTS 

C. BONN1N 
40, rue Saint-Nicolas, Saumur 

Renseignements Commerciaux 

Un homme sérieux demande un 

emploi comme comotaMe. 
S'adresser au bureau du journal. 
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Crédit à Ions le Monde 
PAR 

L'EPARGNE POPULAIRE 
Maison de \ente à Crédit' par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Pi
ace 

ANGERS 
Cupif, 

SUCCURSALE, 87, rxie d'ORLÉANs 

La Maison de l'Epargne populaire est la seule qui délivre 

Bon de 20 fr. contre un versement de 5 fr. et 1 fr. 
- 30 — 7 50 1 » 
— 40 10 » 1 50 
— 50 — 12 50 1 50 
- 60 — 15 » 2 » 
— 80 io{ i—,4*<t , 20 » 2 50 
- 100 25 » 3, » 
— 120 ^fi« r— f 30 » 3 50 
- 140 o. i_ .sileatTalf 35 » 4 » 
- 160 —-, 40 » 4 50 
— 180 ') h r*- âlUQiuOl J 45 > 4 50 
- 200 — 50 > 5 » 

Par 

semaine 

jusqu'à parfait 

paiement. 

Pour une somme supérieure à 200 fr., les clients sont priés de 

s'adresser au siège de l'Administration, où il leur sera fait des 
conditions spéciales. 

La Maison de l'Epargne populaire livre à l'abonnement, au même 

prix qu'au comptant, les Marchandises ci-après, savoir: 

Horlogerie, Bijouterie, Orfèvrerie, Glace, Meuble et Literie, 

Nouveauté, Toile, Draperie, Soierie, Confection pour hommes, 

dames et enfants, Chaussure, Chapellerie, Lingerie, Mode, Machine 

à coudre, Articles de Ménage, etc. 

En un mot tout ce qui concerne le Ménage et la Toilette. 

NOTA. — te* employés chargés de faire la recette chez les clients «ont 

munis d'une autorisation spéciale du Directeur de la Maison. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai t*»8-

pn KST UNI 

Ponflre de Bla spécial* préparée •» BU*„ . 

CONSÉQUENT DUNE ACTION °*TTrr*œE S PAR 

Elle eit adbériia el iiviiibli, uui donne 

PARIS -•—•• Ch. VAY, Inventeur 

PEAU 
» SALUTAIRE SUH ^ -

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet. 

mul-de-VUle de Saumur, 18 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 
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